
LA FEMME
MÉCONTENTE
DE SON MARI.

Ou entretien de deuxDames furies obli-
gâtions & les peines du .

Avec Fcrmijfio• J

Chez la VeuveGARNiER, Imprimeur»
Libraire rue du temple.



tas

PRÉFACE.

CE Dialogue eft une traduction ducolloque d'Erafme , intitulé :
Femme mécomenic du Mariage > ou de
jon Mari : C'eft une des plus agréables
de cet Auteur: Mais quoi qu'il ibit écrit
d'un fîyle enjoué , tel qu'il convient aux
Dames qui y parient, il né lai lie pas
d'être rempli d'excellentes iriftruétions :
Et comme l'ëfprît'eft naturellement porté
au plaiGr, les vérités dites plaifamment,
font fouvent plus d'impreffion que Je$
Sermons les plus pathétiques. Vdîci le
témoignage qu'Erafrne lui - même en
rend dans l'Apologie qu'il fait de fes col-
loques, pour répondre à toute les cri-
tiques qui s'élevèrent contre lui, lorf*
que fon livre parut au jour.
Combien , dit - il , trouve-t-on dans

ce dialogue de préceptes de mora'e, &
deleçons utilésSt néceflàires;aux femmes,
peur apprendre l'obligation où elles font
de conferver fidelement l'union conju-
gâle, de fouffrir & de cacher les défauts
de leurs maris , d'oublier aîfément tous
les fujets de chagrin qu'elles peuvent eh



recevoir , & de demeurer dans l'obéi f-
fance qu'elles leur doivent ; Platon ,

Arinote , Xénophon & Plutarque , di-
fent - ils autre chofe dans leur philofo-
phie ? Et quelle différence y a-t-il fi ce
n'eft que le flyle enjoué de la converfa-
tino des femmes donne un tour de viva-
cité, & une force propre à periuader
& à toucher le cœur.
Je ne m'étendrai pas fur les louanges

de ce favant homme ; fes écrits qui fub-
liftent depuis près de deux Cèdes , font
aftcz fon éloge. J'ajouterai feulement;que
dans ce dialogue, il introduit deux dames
de F oterdam, qui s'entretiennent des
peines & des obligations du mariage ;
l'une nommée Xantipe , eft violente &
emportée , & Erafme en lui donnant le
nom de Xantipe, femme de Socrate ,
lui en donne auflî le caraclère ; l'autre
qu'il appelle Eulalie ? c'efi: - à - dire
Femme qui parle bien, & de bon fens,
qui infiruit fon amie d'une manière très-
fage & très-fenfée.
A l'égard de la tradu&ion, celui qui

l'a faite me faura peut-être manvais gré
de l'avoir donné au public fans fa parti-
patien. Cotiime il ne s'attendoit pas
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qu'elle dût être expo fée au jour, il n'y
a pas mis îa dernière main Mais quelle
qu'imparfaite qu'elle foit, ellene déplaira
pas,puifque Futile %Ll'agréable s'y trou-
véot réunis,& que ceux de l'un Sr L'autre
iexe qui -font engagés dans le mariage %

pourront en même tems le réjouir, s'inf-
traire & Te reconnoître, s'ils veulent fe
dépouiller pourunmoment de leur amour ♦

propre» On y remarquera quelque»? en-
droits changés, & d'autres ajoutés, ap-
paraniment pour rendre le dialogue plus
conforme à nos mœurs, & quelques-uns
au (fi lupprimés comme trop libres,
capables de blçffer la pudeur.



Extrait da la

PAR Grâce de fa Majefté accordéele 17 Mai 1738 , ligné Sainfon ; &
fcsllée , il eft permis à Pierre Gar-
NIeR , Libraire à Troyes de faire impri-
mer en telle iorme 9 marge ? caractère,
Se autant de,ibis que bon lui fembiéra ^

3cde vendre , faire vendre , & débiter
par tout notre Royaume, pendant le
lems de trois années confécutives 9 les
petits livres intitulés , Secret des Se-
crets ? La Femme mécontente de Jon
Mari &c* avec defenies à tous Impri-
meurs y Libraires 9 Se autres perfonties 9
d'en introduire d'impreffion étrangère.

Regiftré fur le Regiftre IX* de la
Chambre Royale des Libraires & Impri"
meurs de Paris 9 NQ îi^.foL 95,con-
formèment aux anciens Réglemens con-
finnée par celui du 28 Février 1723. A
Paris 3 le28 Mai 1738.

G. MARTIN ,Syndic.

MECONTENTE

DE SON MARI.

EULALIE ET XANTIPE

EULALIE.

XANTIPE
Bonjour, ma chère Eulalie, Que ts c»

belle aujourd'hai !
EULALIE.

MoripOïnt , tu te mocques.
XANTIPE.

Non, en vérité, je te trouve belle
somme un ange !

EULALIE.
Tu veux peut-être me faire compli-

ment fur mon habit ?
XANTIPE.

Il eft vrai que ton habit eft charmant
&: de bon goût. Ah ! la belle étoffe 9
combien te coûte» i-elie ?
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^ EULALIEJe ne fais.C'eil une galanterie de mon
Mari.

XANTIPE.
Tu es bien heureufe d'avoir un fi boa

Mari : plût à Dieu que le mien lui ref-femfciât !
EULALIE.

Eft-ce qu'il n'en ufe pas bien avec toi ?
XANTIPE.

Hélas ! non 9 regarde , un honnête
homme pourroû-il louffrir fa femme ha-
billée comme tu me vois ? Que je meure,fi je n'ai honte de paroître avec ces gue-nilks : & faut-il qu'une perfonne de ma
^qualité fait obligée d'aller ainfi faite
comme une folle, pendant que je ne fais
combien de petites Bourgeoifes font
Têtues comme des Princeffes.

EULALIE.
Si tu avois entendu le Pre'dicateur de

notre Paroiffe, tu penferois bien autre-
ment. La vertu, à ce qu'il dit, doit être
notre principal ornement. La paruren'eft bonne que pour les coquettes j &
ungJFename vertueufe ai toujours allez
bien mrfe, pourvu qu'elle plaife à fon
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XANTIiE.

A quoi ? à ce qui lui plaît : au jeu ,
aux 1 emmes, au vin,

EULALIE.
Tu badines.

XANTIPE.
Je te dis vrai, il n'y a point de jour

qu'il ne revienne au logis en un e'raî pi-
toyabîe. On eil obligé de le porter à
quatre dans fon lit ,où il ronflle toute la
nuit, pour ne rien dite de pis.

EULALIE.
Mais, ma chère, fais-tu bien que ta

te fais tort à toi-même, quand tu parles
de ton Mari comme tu le fais,

XANTIPE.
Moi ! j'aimerois cent fois mieux être

enfermée dans un couvent pour le relie
de mes jours, que de vivre avec ce mi-
fdrable-là;

EULALIE.
Mais quand il revient dans ce bel e'qui-

page , que dis-tu ?
XANTIPE.

Ah ! je lui dis bien fon fait®
EULALIE,

Et lai ?

de Jbd Mari. n
XANTIPE.

D'abord il vouloir le prendre d'un
ton plus haut, & me d.fuit je ne fais
combien d'injures.

EULALIE.
N'a-t-il jamais pafle plus ayant 1

XANTIPE.
Eh! il a....

EULALIE.
Quoi ?

XANTIPE.
Oh ! cela n'elt arrivé qu'une fois#

EUjUâLIÉ.
Comment ?

XANTIPE.
Il leva fa cane, jurant comme un po£«

fêde', & il menaçou de m'alîbinmer.
EULALIE.

Eh bien ! tu ne mourut pas de frayeur.
XANTIPE.

Non vraiment. Je pris les pincettes,
je lui aurois calîë la tête s'il eût approché.

EULALIE
Ah! ma chère , une Femme peut-,

elle en venir a ces extrémités.
XANTIPE.

Et un Mari doit - il mgkra'ter fa
Femme,
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XANTIPE.

Aflurement, & je ne changerai point
qu'il ne change de vie»

EU LA LIE.
A tout cela, que dit-il ?

XANTIPE,
11 fait femblant de dormir. Tantôt il

s'arnufe à jouer de la Viole , ou bien il
prend un Cor-dc-challe, dont il fe met
à former.

EULALIE.
Dieu fait fi alors la colère te redouble.

XANTIPE.
Je ne fais parfois te quime tientque je

aeme jete fur lut, 8t que je ne le dévifage.
EULALIE.

Mais s'il va chercher fortune en ville,
comme tu le dis 5 n'eft-ce point que tului aye donné quelque fujet d'ombrage& de jaloufie ?

XANTIPE
Jamais. Ce n'eft pas qu'il ne le rat-

rite bien, & je ne dis point ce que jeferai s'il continue.
EULALIE.

Oh bien , ma chère, veux - tu que
je te parles naturellement ? tu fais

i2 La Femme mécontente

EULALIE.
Non ; mais ne fais-tu pas que Saint-Paul nous ordonne d'être foumiîe à nos

Maris à l'exemple de Sara, qui appeliobAbraham Ion Seigneur & l'on Maître.
XANTIPE.

Oui : mais S tint- Paul dit auffi qu'unhomme doit aimer fa Femme de même
que Jéfus-Chrift aime fon Eglife. il n'adonc qu'à faire fon devoir, & moi jeferai le mien.

EULALIE.
Mais, qui des deux, à ton avis , doitcéder à l'autre ; n'eft-ce pas la Femme?

XANTIPc.
Quoi ? quand il me traitera comme

une leryaate !

EULALIE.
Il ne t'a pas menacé depuis de tebattre.

XANTIPE.
Il n'auroit qu'à y venir, il y feroitbien reçu.

EULALIE.
Pour toi, tu continues toujours futle même ton.
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combien jé t'aime , & qu'en pareil cas
je ce prierais de me donner un bon confeil.

XANTIPE.
je ferai jravie cden recevoir de toi.

EULALIE.
Puifque tu me le permets , je vais te

dire tout ce que je penfe. Quelque fâ-
dieux que foir ton Mari, il eft à toi, tu
es à lui, & c'eft: pour la vie. Autrefois ,
quand un homme & une femme ne pou-
voientablolument s'accorder, ils avoiént
recours au divorce.

XANTÎPE.
Cue maudit foir celui qui l'a aboli !

EULALÎE.
Bon Dieu ! que dis-tu ? Quoi ! ne fais-

tu pas que c'eft Jéfus-Chrift lui - même
qui l'a défendu ? •

XANTIPE. j
Cela ne peut erre.

EULALIE.
Bjen n'efî plus vrai.

XANTIPE.
Mais au moins nous reffe-î-il la fépa-

ration de corps & de biens
EULALIE.

Ah ! c'eft le plus cruel de toiis lespartis
pour les femmes. Nous enparlerons dans;

defort Mari. 15
la (ifte. Mais e'coute, puifque c'ef! pour
la vie, il Faut faire de riéceiîité vertu. Ta-
chons donc de bien vivre avec nos Maris,
en nous conformant à leur humeur, &
qu'eux de leur côté s'accomadcnt un
peu à la nôtre.

XANTIPE.
Ilfaudroit pour cela refo idre le mien;

EULALIE.
Ne t'y trompes pas , c'eft la Femme

«pli y a*le plus d'intérêt ; auili doit-elle
y mettre beaucoup du ften.

XANTIPE.
Mais toi qui parles, comment vis-tu

avec tonMari ?
EULALIE.

A merveille.
XANTIPE.

Quoi ! jamais vous n'avez eu le moin-
Ere démêlé.

EULALIE.
Jamais nous n'en fournîmes venus aux

groflès paroles, s'ilya eu quelques pe-
rits nuages qui auroient pu produire de
véritables tempêtes, nous les avons dif-
fipés fur le cha op. Tu fais t ma chère ,
que chacun aTon humeur Se fes défauts,
& î'iLeft vrai que dans le Mariage on fe
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connoSr mieua que par tout ailleurs, ii
il eft encore plus vrai qu'il y faut beau-
coup d'indulgence de part 6e d'autre,

XÀNTIPE.
J'en conviens.

EULALIE.
Cependant , il arrive tous les jours

qu'un Mari & une Femme fe brouillent
ierieufément avant que d'avo r eu le
tems de fe-bien conncure , c'eft à quoi
on ne peut trop pie cire garde : car il eft
cerra n qu'après ces querelles , pour peu
qu'elles ayent'été pouftees loin, la ten-
dreflè n'elt plus la même.*

XANTIPE.
Oui, mais pourquoi dit - on que les

gens qui s'aiment ne font que reyeilfer
l'amitié ?

EULALIE.
Cela eft bon pour le difeours, ou peut

être vrai entre Amans ; mais entre Ma-
ri & ferftme prefque jamais, à moins que
ce ne foit parmi les gens de la lie du
du peuple. Ne croîs pas auflî que cette
tendrefîe foit l'ouvrage d'un jour? d'un
.mois , d'une année. Il faut bien du tems
pour la rendre ferme & qonfîante, &
rien ne peut la rétablir qu'une comptai-


